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Si proches de l'homme
Les animaux de Catherine Ryan à la Leslie's Artgallery

Un travail sur 
la relation
entre l'homme
et le monde
animal. 
(PHOTO: GALERIE)

P A R  M I R E I L L E  P E T I T G E N Ê T

Pour sa première exposition en
Europe et au Luxembourg, Cathe-
rine Ryan a choisi d'investir l'es-
pace de la Leslie's Artgallery pour
présenter son tout nouveau tra-
vail en noir et blanc. Par le biais
du dessin et d'un outil naturel, le
charbon, l'artiste nous fait décou-
vrir son attrait pour la nature
humaine et animale. Elle pose un
regard sur les différentes rela-
tions et tensions existantes entre
ces deux mondes, évoque la
vie et la mort et s'interroge sur
celui qui est le plus animal des
deux. 

Née en 1978 à Livingstone dans
le New Jersey, Catherine Ryan
n'hésite pas à utiliser le corps de
l'animal comme symbole et
comme nouveau moyen d'expres-
sion. En effet, ce dernier lui per-
met de représenter le monde dans
lequel elle vit, d'exprimer des
émotions et opinions mais égale-
ment de s'interroger sur l'hypo-
crisie des comportements hu-
mains envers lui. A travers ses
oeuvres réalisées sur papier, l'ar-

tiste renvoie l'image de la soli-
tude, du domptage et de l'empri-
sonnement. Elle nous parle de ce

rapport de force qu'exerce
l'homme sur l'animal mais aussi
de ce sentiment de protection et

de sauvegarde qu'il ne peut inhi-
ber complètement. 

De petits formats (60x45cm),
les cinq dessins de Catherine
Ryan s'articulent autour de com-
positions simples et frontales. Les
personnages comme les animaux
sont travaillés par ajout et retrait
(gommage) de matière; ces der-
niers prennent vie par de légers
modelés en noir et blanc ou par
de simples contours. Les effets de
profondeurs et de perspective
sont obtenus par un jeu de
contraste entre le flou et le précis,
par différentes nuances de noir et
de blanc mais aussi par des motifs
de trame et de quadrillage. Par sa
noirceur, le charbon offre une
variété d'intensités qui permet à
notre regard de s'attarder plus ou
moins longuement sur un détail.
Contrairement aux animaux, le
visage humain ne présente au-
cun trait; effacé, il ne possède
aucune identité excepté celle
de nous tous. Figure quasi fanto-
matique, l'homme apparaît aussi
bien comme protecteur que
comme menace pour le monde
animal. 

La compagnie des animaux est,
depuis les origines, à la source
d'attitudes diverses où s'accusent
les caractères essentiels de l'hu-
main. Par ses dispositions à l'égard
de l'animal, l'homme a manifesté
en effet tout autant sa prétention à
incarner une nature supérieure
que sa reconnaissance d'une ambi-
guïté de ce statut. La domestica-
tion a pu révéler les formes les
plus achevées de son impérialisme
sur la nature, mais ses excès
mêmes ont fait douter de sa légiti-
mité. Réfléchir sur les rapports de
l'animal et de l'homme, c'est bel et
bien réfléchir sur l'homme lui-
même.

A travers les oeuvres de Cathe-
rine Ryan, l'homme et l'animal ne
semblent pas si différents. Tous
deux sont des prédateurs et des
consommateurs, pourtant une dif-
férence de taille subsiste: l'homme
peut être un loup pour l'animal
comme un loup pour lui même.

Jusqu'au 31 juillet à la Leslie's Artgallery à Bridel,

66-68 rue de Luxembourg. Ouverte du mardi au

samedi de 15 à 19 heures. Tél 621 132 890.

www.lesliesartgallery.eu

Feinde fürs Leben
„Der letzte Beweis“, genialer Thriller von Scott Turow

VON RAINER HOLBE

Als leitendem Richter
steht Rusty Sabich eine
Büroflucht von der
Größe eines Hauses zur
Verfügung. Ein knappes
Dutzend Referenten,
Assistentinnen und
Verwaltungskräfte ar-
beiten ihm zu. Der
Mann ist ein Macht-
mensch. Gerade sechzig Jahre alt
geworden, steht er vor seinem
letzten Karriereschritt ans
Oberste Bundesstaatsgericht. Er
war nie das, was man einen fröhli-
chen Menschen nennen würde,
obwohl er keinen Grund zur
Klage hätte. Er ist gesellschaftlich
angesehen, führt eine langjährige
Ehe und hat einen Sohn, den er
liebt. „Und doch, in den Tiefen
meines Herzens wird mir noch
immer dieses unnennbare Quänt-
chen Glück fehlen, das mir seit
sechzig Jahren versagt bleibt“,
sinniert er. 

Scott Turow liebt seine Prota-
gonisten, und er stellt sie uns vor.
Wir müssen wissen, was Men-
schen umtreibt, die sich bestän-
dig mit Niedertracht und Lüge
auseinandersetzen. So wie Tom-
massino Molto III., kommissari-
scher Oberstaatsanwalt, „wuchtig
und schwer wie ein Cadillac aus
den 60er Jahren.“ Er ist der
klassische Gegenspieler von
Richter Sabich, seit er ihn vor
zweiundzwanzig Jahren des Mor-
des an der jungen Staatsanwäl-
tin Carolyn Polhemus angeklagt
hatte.

Rusty Sabich war damals zwar
freigesprochen worden, der
Prozess aber hatte ihn in die
größte Krise seines Lebens
gestürzt. Seitdem reden die
beiden Männer wieder miteinan-

der, doch noch immer
liegt ein düsterer
Schatten über ihrem
Verhältnis.

Molto betrachtet Sa-
bich als seinen dauer-
haften Feind, doch das
Alter hat ihn auch
milde werden lassen,
zumal er endlich sein
Lebensglück gefunden
hat: Dominga Cortina,

eine schüchterne, aber reizende
Sachbearbeiterin in der Gerichts-
verwaltung. Elf Monate nach ih-
rer Heirat kam Sohn Tomaso zur
Welt: „Er empfand Freude. End-
lich.“

Da erreicht den Staatsanwalt
die Nachricht vom tragischen
Ende von Barbara Sabich, der
Ehefrau des Richters. Alles deu-
tet auf ein natürliches Ableben
im Schlaf hin. „Himmlischer Va-
ter, nimm die Seele von Bar-
bara Sabich in Gnaden auf“, be-
tet der Staatsanwalt. Doch
dann erwacht sein alter Jagdin-
stinkt.

Die äußeren Umstände dieses
Todes bleiben rätselhaft: Drei-
undzwanzig Stunden hat Rich-
ter Salich neben seiner toten
Frau verbracht, hat weder
den Arzt noch den Sohn ver-
ständigt. Er saß einfach nur so
da, „der behäbige Mann des
Gesetzes, der das Leben betrach-
tet, als wäre es ein endloses
Meer.“ 

Es kommt zu einem Prozess, in
dem sich die Kontrahenten
von einst wieder gegenüberste-
hen. Ihr beider Schicksal steht
abermals auf dem Spiel. Scott Tu-
row ist ein genialer Thriller ge-
lungen.

Scott Turow: „Der letzte Beweis“. Blessing, 575 S.,

ISBN 3-89667-424-2, 21,95 Euro. 

Le projet pour la Biennale de Venise 2010 est dévoilé

L'architecture en jeu
Le collectif KadapaK portera les couleurs du Luxembourg

Le collectif KadapaK: Alice Verlaine, Pierre-Yves Etienne, Jean-Paul Tournay,
Joëlle Tanson. (PHOTO: MARC WILWERT)

P A R  M A R I E - L A U R E  R O L L A N D

Pour la quatrième édition consécu-
tive, le Luxembourg sera présent à
la Biennale internationale d'archi-
tecture de Venise, qui se déroulera
du 29 août au 21 novembre. C'est
un collectif d'architectes, KadapaK,
qui a été sélectionné par la Fonda-
tion de l'architecture pour investir
la Ca' del Duca, qui accueille le pa-
villon luxembourgeois. Son projet a
été présenté hier à la presse.

Chaque biennale est placée sous
une thématique générale. Cette
année, la curatrice de la manifes-
tation, la Japonaise Kazuyo Se-
jima, a choisi de faire réfléchir ses
pairs sur le thème: «People meet
in Architecture». Une probléma-
tique dont on peut penser qu'elle
prolonge celle ouverte en 2008
par le directeur artistique, Aaron
Betsky, avec «Out There. Archi-
tecture Beyond Building». Il
s'agissait déjà de susciter les dis-
cussions et propositions pour une
architecture plus humaine. Le su-
jet avait manifestement intéressé
le public puisque les 48 pays pré-
sents dans les Giardini, l'Arsenal
ou les pavillons disséminés dans
la cité lacustre avaient attiré quel-
que 130 000 visiteurs, confortant
Venise comme un rendez-vous
incontournable de l'architecture
contemporaine.

Pour cette édition, la Fondation
de l'architecture a choisi de lancer
un appel à projets pour désigner le
curateur du pavillon luxembour-
geois. Il faut noter que ce concours
n'était pas réservé aux seuls archi-
tectes. «L'objectif de ce processus
était d'ouvrir le débat architectu-
ral, au-delà de cette discipline, à
d'autres approches et questionne-
ments», a expliqué l'une des mem-

bres du jury, Tatiana Fabeck.
Douze participants ont répondu à
l'appel à projets. Et c'est un collec-
tif d'architectes qui, à l'unanimité,
a remporté les suffrages du jury.
«L'approche sensible, humoristi-
que, provocatrice de KadapaK, a
suscité l'adhésion de tous», a com-
menté la représentante de la Fon-
dation de l'architecture. 

Un questionnement actif

Comme pour l'édition 2008, on ne
verra à la Ca' del Duca ni photos
de bâtiments, ni vidéos de projets
en cours, ni étalage de prouesses
techniques qui sont flores dans
d'autres pavillons. «Il ne faut pas
nécessairement montrer de l'ar-
chitecture pour en parler», souli-
gne l'un des membres du collectif
KadapaK, Pierre-Yves Etienne. 

Le projet de KadapaK veut met-
tre en évidence les rapports de

force qui conditionnent ce qu'est
l'architecture aujourd'hui. Et pour
cela, il a choisi une forme ludique,
autour du jeu: «pierre, feuille, ci-
seaux» (que l'on retrouvera sur le
logo du pavillon: «Rock-Paper-
Scissors»). Si la déclinaison de ce
jeu dans les différentes pièces de
la Ca' del Duca n'a pas été dévoi-
lée, l'intention est claire: le visi-
teur ne sera pas là uniquement
pour voir, mais aussi pour interve-
nir, pour ressentir, donc devenir
part active de la réflexion sur la
pratique architecturale.

Trois mots-clés résument les
intentions des curateurs: habiter
(la Ca' del Duca, le long du Grand
Canal, est une maison d'habitation
avec ses contraintes et ses riches-
ses), évoquer (l'architecture peut
susciter des sentiments) et mar-
quer (le lieu gardera l'empreinte
du passage des visiteurs).
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